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LE SALUT 
DE L'IRLANDE 

LA SAGESSE 
DE L'AUBE 

NFORMATIONS EXPRESS 
Georges Desmeules et Christiane Lahaie, les classiques 

québécois (essai), Québec, L'instant même, coll. « Connaître », 
1997. 112 p., 9,95 $. 

Le roman québécois existe depuis 160 ans. Ses personnages incarnent 
des idées, des valeurs, les unes ouvertes sur le progrès, les autres cherchant 
à perpétuer la tradition. À l'aide d'un modèle reposant sur les figures de 
l'Histoire sainte et apphqué à une trentaine d'oeuvres de romanciers allant 
de PhUippe Aubert de Gaspé à Monique Proulx et Louis Hamelin, les auteurs 
s'emploient à tracer le panorama de notre Uttérature romanesque. 

Ainsi, sur le modèle de saint Joseph, on trouve le personnage ancré au 
sol et au passé, adhérant volontiers à l'idéal d'autrui avant le sien propre. 
Son envers, un saint Jean-Baptiste idéaliste, est porté par un absolu à aller 
voir plus loin, parfois trop loin. Entre l'autorité émanant du passé et le 
désir de progrès, le personnage de la Vierge Marie se sitae à différents 
endroits d'un spectre allant de la pureté à la corruption. 

La collection « Connaître » s'adresse aux professeurs et à tous les étu­
diants en classes de Uttérature. EUe dégage des pistes essentielles dans l'é­
tude des grandes œuvres au programme. Dans Les classiques québécois, 
les professeurs Lahaie et Desmeules proposent une piste de lecture 
dynamique et renouvelée de ces romans qui, de 1837 à maintenant, sont 
devenus des classiques. 

Jacques Ferron, Le salut de l'Irlande (roman), Montréal, .Lanctôt 
éditeur, « PClTPetite collection Lanctôt », 1997, 152 p., 12,95 $. 

Le salut de l'Irlande a paru pour la première fois en 1966-1967 sous 
la forme d'un feuilleton dans L'Information médicale et paramédicale ; 
il a été réécrit à la bâte, en moins d'une semaine, à la suite des événe­
ments d'Octobre 1970, qu 'il avait en quelque sorte prévus, et fut lancé 
à Montréal à 17 heures, le 8 décembre 1970. [...] Du fait de la rédac­
tion antérieure, Le salut de l'Irlande évoque autre chose que la crise 
constitutionnelle d'Octobre ; il peut et doit se lire indépendamment 
de ces événements-là. Le roman se situe dans l'œuvre de Ferron, à la 
suite naturelle de La nuit, grâce au passage de Connie dans les 
dernières pages de ce roman-là, le même Connie Hajfigan qui sera un 
personnage central du Salut de l'Irlande. [...] 

L'intrigue raconte les déboires du père de Connie, CDA Hajfigan, 
député d'origine irlandaise, habitant de Saint-Lambert, agent poli­
tique sous Duplessis et trafiquant de bagosse à ses heures. Ce person­
nage énigmatique découvre une forme d'identité profonde en une 
certaine idée de l'Irlande. Plus tard, lorsque trois de ses fils devien­
nent membres des forces de sécurité canadienne et québécoise, CDA 
Hajfigan répare le déshonneur ainsi représenté à ses yeux en initiant 
son quatrième fils, Connie, à la cause effelquoise. Le roman associe 
l'Irlande, plus précisément une version bien québécoise de l'Irlande, 
à ce que te Québec n'est pas encore devenu. (Extrait de la préface) 

Edgard Gousse, La sagesse de l'aube (poème avec six dessins 
de Sergio Kokis), Montréal, Triptyque, 1997, 70 p., 16 $. 

Le sUence dans la voix de la pierre. L'exode de la parole quand la 
bouche choisit le mot impur. La sagesse de l'aube cultive une apparente 
aptitude au détachement, au désenchantement. Comme en ce siècle qui 
lui est étranger, le poème n'est pas le Ueu où affirmer la connaissance : U 

est au contraire le Ueu de l'errance fructueuse après que la violence 
amoureuse eut interdit les éclats de la chair. Les corps à sec roulent vers 
nuUe part. Les phrases gUssent l'une dans l'autre, offrant le paradoxe de 
l'immobilité, de la transe insulaire, dans des pages offertes aux dieux 
qui s'éloignent du sacré. Nous disons le mot comme l'oiseau dit l'aile. 
Le poète a alors compris que pour se réinventer même au prix de la 
honte — U suffit d'aUer à quatre pattes et on ne reconnaît plus les 
choses que broute la mémoire — seule compte, quand on ne cherche 
plus à être reconnu, la langue natale du poème. 

Québécois d'origine haïtienne, Edgard Gousse a vécu et étudié en 
Amérique latine. Diplômé en journaUsme, U a coUaboré à plusieurs col­
lectifs et à différentes revues tant au Québec qu'à l'étranger. Professeur 
et critique Ultéraire, U a pubUé Mémoires du vent (le Noroît, 1993). Il 
est également directeur de la revue Ultéraire et multilingue Ruptures. 

Daniel Proulx, Le Red Light de Montréal (essai), Montréal, 
VLB éditeur, coll. « Études québécoises », 1997,122 p., 14,95 $. 

La légende du défunt quartier montréalais dit du « Red Light » vaut 
bien ceUe des Soho et PigaUe de ce monde. Prospères au début du siè­
cle, les saUes de jeux enfumées et les chambres sordides de nos bas-
fonds deviennent dans les années trente les derniers refuges des damnés 
de la crise. La guerre venue, les entrepreneurs en plaisirs défendus font 
des affaires en or, en attendant que l'armée s'en mêle. La guerre finie, le 
Red Light renaît en force. C'est alors que Pacifique Plante et Jean 
Drapeau entrent en scène et procèdent à l'épuration radicale de nos 
mœurs. Le rideau tombe sur notre quartier « réservé ». Aujourd'hui, la 
« Main » n'est plus qu'un coin de rue, à l'intersection de Sainte-
Catherine et de Saint-Laurent. Ni ses habitués ni les passants n'ont idée 
de son spectaculaire passé. 

JournaUste dans des quotidiens et des magazines depuis vingt-cinq 
ans, Daniel Proulx est aussi concepteur d'émissions télévisées. Après 
avoir participé à la création de la série Les grands procès, U a conçu la 
série documentaire Des crimes et des hommes. Il a pubUé deux Uvres 
portant ces mêmes tires en 1996. 

Margaret Atwood et Victor-Lévy Beaulieu, Deux sollicitudes 
(entretiens), Trois-Pistoles, Éditions Trois-Pistoles, 1997, 
288 p., 34,95 $. 

En mars 1995, Victor-Lévy BeauUeu s'en va passer une semaine à 
Toronto chez Margaret Atwood, réaUsant ainsi le désir qui l'habite 
depuis 1985 alors qu'au Michigan, à l'Université d'East Lansing, une 
soirée de lecture de poésie par l'auteur des Journaux de Suzannah 
Moodie lui a fait découvrir ceUe qu'on qualifie de plus grande écrivaine 
du Canada anglais. 

En mai 1995, c'est au tour de Margaret Atwood de rendre visite à 
Victor-Lévy BeauUeu dans son petit pays des Trois-Pistoles. Pour avoir lu 
Monsieur Melville et pour avoir passé une partie de son enfance dans le 
Nord du Québec, Margaret Atwood constitue en quelque sort une inter­
locutrice privUégiée. Et pendant dix jours, questions et réponses s'a­
malgament en une série d'entretiens diffusés au Québec, au Canada 
anglais et en Europe. 

C'est l'intégrale de ces entretiens qu'on peut Ure dans Deux sollici-
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Première étude pu! 
depuis la remise du Prix 
Gilles-Corbeil 1996, L'écriture 
de Jacques Brault, qui consti­
tue une monographie impor­
tante de l'œuvre du grand 
poète québécois, s'attache à 
définir les lignes de forces qui 
caractérisent ses écrits. 

Plus de 30 ans 
de vie littéraire ! 

De la coexister 
des contraires 
à la pluralité des voix 

JACQUES PAQUIN 

272 «à. •29$ 

LES PRESSES DE L'UNIVER! 
Pavillon Maurice-Pollack, bureau 
Cité universitaire 
Sainte-Foy (Québec) G1 
Tél. (418) 656-2803-

tudes, des conversations passionnantes sur ce qui fonde l'écriture : 
importance de l'enfance, de la mythologie et de l'habitation de l'espace, 
interrogations sur le pays réel et surréel, sur les Amérindiens et le pou­
voir, chaudes discussions sur les œuvres mêmes de Margaret Atwood et 
de Victor-Lévy BeauUeu, cet ouvrage, au Ueu d'entériner l'archétype 
canadien et québécois des deux soUtades, est celui d'une beUe com-
pUcité, sinon la solUcitade s'assumant. 

Raymond Lévesque, On peut pas tout dire (textes réunis 
par Sylvain Rivière), Montréal, Triptyque, 1997, 272 p., 25 $. 

J'ai eu la chance, parce que pour moi ce fut une chance, de con­
naître Raymond Lévesque ily a une quinzaine d'années environ. 

Depuis, je ne l'ai jamais perdu de vue. Lui non plus d'ailleurs, 
puisqu'une fidélité épistolaire s'est établie au fil du temps entre 
nous, racontant de part et d'autres faits d'armes, humeurs, 
trahissant parfois l'émotion, la révolte ou l'espoir selon la saison ou 
les aléas du métier. [...]Je n'ai pas voulu faire une étude exhaustive 
de l'œuvre de Raymond Lévesque et encore moins de l'homme, j'en 
aurais été incapable. J'ai voulu en brosser un portrait honnête, tout 
simplement. Dans un premier temps, l'amener à nous livrer dans ses 
mots un survol de sa carrière sans pour autant aller dans les détails 
puisqu'il ne s'agit pas d'une biographie. Dans un second temps : 
« Réflexions », l'homme aborde une trentaine de thèmes, donnant sa 
vision de la vie, des choses et des êtres, sans fanfaronner, avec son 
expérience, dans ses mots. Ce que l'on pourrait appeler, en quelque 
sorte, un entretien-vérité. (Extrait de la préface de Sylvain Rivière) 

MARGARET ATWOOt 
\.QOR-LÉVYBEALUI 

Drm SOUXTTUDES 

Singulier 
. 

Guy Laflèche, éditeur 

Les Editions du Singulier Ltée 
30, place Giroux, Laval, Québec H7N 3J2 

LES SAINTS MARTYRS CANADIENS, volume 5 
Le martyre de la nation huronne et sa défaite avec Dollard des Ormeaux 

Faut-il cacher que les missionnaires jésuites ont sacrifié les Hurons de 
Québec aux politiques commerciales des Français de 1650 à 1660 ? 

Dans ce quatrième volume consacré à l'édition et à 
l'interprétation des textes narratifs sur la légende 
historique des « saints martyrs canadiens », Guy 
Laflèche en vient au fait, comme promis. 

Les véritables martyrs de la Nouvelle-France, ce 
sont les Huions qui ont accepté de s'installer à la 
réserve de Québec le 28 juiUet 1650. Tandis que les 
missionnaires leur promettaient le ciel, les Français 
trouvaient en eux une formidable réserve de guerriers 
et une monnaie d'échange pour négocier la paix avec 
l'Iroquoisie: « capturez autant de familles huronnes 
que vous voulez sur le Saint-Laurent », disaient-ils en 
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secret aux Iroquois « mais laissez-nous les castors des 
Algonquins ». 

Voilà pourquoi les historiens jésuites tentent encore 
aujourd'hui de cacher que le 20 mai 1656 pas moins 
de 71 personnes ont été tuées ou capturées sur leur 
réserve huronne de l'île d'Orléans, que les missionnai­
res ont poussé des dizaines de familles dans les bras 
des Iroquois pour garantir le commerce par la « paix 
de 1655 » et qu'il ont sacrifié pas moins de 40 
Hurons au combat du Long-Sault, sans compter les 17 
Montréalais du convoi de Dollard des Ormeaux. Dès 
1660, ils avaient même réussi à camoufler l'objectif 

de cette expédition désastreuse et inutile. 
Inutile? Mais non, puisqu'il s'agissait pour les 

jésuites de conserver leur pouvoir politique en Nou­
velle-France, qui était alors une théocratie de fait 

Toute la vérité sur l'affaire dans le volume 5 de la 
série LES SAINTS MARTYRS CANADIENS de 
Guy Laflèche. L'ouvrage relié de 412 pages se vend 
40 $. Chez votre libraire ou par la poste chez l'éditeur 
(où on paie par chèque). Les cinq volumes de la série 
coûtent 180 $. Pour tout savoir sur les saints martyrs 
canadiens, c'est vraiment pas cher. 


